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Introduction
La technique et ses figurations :  

des dessins pour l’action

Jérôme Baudry, Valérie Nègre

Mais le peu d’habitude qu’on a & d’écrire, & de lire des écrits sur les Arts, rend 
les choses difficiles à expliquer d’une maniere intelligible. De-là naît le besoin de 
Figures. On pourrait démontrer par mille exemples, qu’un Dictionnaire pur & 
simple de définitions, quelque bien qu’il soit fait, ne peut se passer de figures, sans 
tomber dans des descriptions obscures ou vagues ; combien donc à plus forte 
raison ce secours ne nous était-il pas nécessaire ? Un coup d’œil sur l’objet ou sur sa 
représentation en dit plus long qu’une page de discours.

Encyclopédie, « Discours préliminaire des éditeurs »,  
vol. 1, 1751 (novembre 1750), p. xxxix-xl.

Ce volume est l’aboutissement de deux journées d’études organisées à la Société 
d’encouragement pour l’industrie nationale et à la Société des Arts de Genève 
en octobre et décembre 20201. L’objectif  de ces journées était d’initier une 
réflexion collective et pluridisciplinaire sur le thème du dessin technique. En dépit 
des remarques récurrentes des technologues sur la centralité des figures dans la 
production et la communication des connaissances techniques dont témoigne 
le passage du « Discours préliminaire » de l’Encyclopédie, la figuration graphique a 
rarement été au cœur des investigations historiennes. Tandis que les études sur les 
« images scientifiques » se sont multipliées, qu’elles ont bénéficié depuis les années 
1990 de recherches croisées entre les historiens des sciences et les historiens de 
l’art, le dessin technique n’a fait à ce jour l’objet d’aucune enquête transversale2. 

1  « Formes et fonctions du dessin technique (xvie-xxe siècle) », Société d’encouragement pour 
l’industrie nationale, 14 octobre 2020, et Société des Arts de Genève, 16 décembre 2020. Ces journées 
ont été organisées avec le soutien du Laboratoire d’excellence « Histoire, anthropologie des savoirs, 
des techniques et des croyances » (Hastec), de l’Institut d’histoire moderne et contemporaine (IHMC) 
et du Centre Alexandre Koyré (CAK).

2  Bigg, 2012. La question du « style » des images scientifiques est abordée par Bredekamp, Dünkel, 
Schneider (dir.), 2015. Les travaux sur l’illustration scientifique croisant histoire des sciences et histoire 
de l’art sont trop nombreux pour être cités ici.
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On sait cependant, depuis plusieurs décennies maintenant, que le développement 
des techniques aux époques moderne et contemporaine s’appuie largement sur 
la figuration graphique. Dès 1977, l’ingénieur et historien des techniques Eugene 
Ferguson affirmait que « penser en images est un fil conducteur essentiel dans l’histoire 
intellectuelle du développement technologique ». « Les pyramides, les cathédrales 
et les fusées », écrivait-il, « existent non à cause de la géométrie, de la théorie des 
structures ou de la thermodynamique, mais parce qu’elles furent d’abord une image 
(picture), littéralement une vision – dans l’esprit de ceux qui les construisirent3. » 
Sa thèse postulait l’existence d’un mode de pensée « non verbal » (non verbal) ou 
« pensée visuelle » (visual thinking) issue des « arts », essentielle à l’activité inventive 
et distincte de la pensée scientifique. Les historiens des sciences et des techniques 
ont aussi montré l’importance des figures dans la diffusion des techniques. À partir 
de la Renaissance, l’entreprise systématique de description des arts portée par le 
développement de l’imprimerie, qui touche toutes sortes d’activités essentielles pour 
les États (architecture civile et militaire, art de la guerre, arpentage, cartographie, 
machines, etc.), aboutit à la publication de nombreux traités, manuels et recueils dans 
lesquels le dessin tient un rôle déterminant4. L’encyclopédisme technique auquel 
conduit cette collecte, entreprise par des auteurs qui affirment œuvrer pour le « bien 
public » et encouragée par les princes, doit en partie son succès aux planches dont le 
nombre augmente considérablement à mesure qu’on avance dans le temps, comme 
le montrent la Cyclopedia d’Ephraim Chambers (1728 – 19 planches), le Theatrum 
Machinarum Generale de Leupold (1724-1739 – 525 planches) et l’Encyclopédie de 
Diderot et d’Alembert (1762-1772 – 2 579 planches). Les historiens de l’art et de 
l’enseignement ont aussi bien mis en évidence l’intérêt croissant porté au dessin 
technique à travers le mouvement de création, tout au long du xviiie siècle, de 
cours de dessin ouverts aux artisans, qu’ils soient dispensés dans des académies, 
des écoles gratuites de dessin, des manufactures ou des ateliers privés5. Le dessin 
en vient à être considéré comme un outil indispensable au progrès et à la prospérité 
des arts et de l’industrie, particulièrement en France où l’État, sans que le moment 
révolutionnaire n’implique de rupture, met progressivement en place une éducation 
technique centrée sur un dessin codifié présenté comme un « langage universel6 ». 
Dans la première partie du xixe siècle, et surtout après l’exposition universelle de 
1851, l’apprentissage du dessin technique est conçu comme une « alphabétisation 
visuelle » (visual literacy) visant à inculquer un langage industriel. En cela il participe à 

3  « Thinking with pictures is an essential strand in the intellectual history of  technological 
development » Ferguson, 1977, p. 827. « Pyramids, cathedrals, and rockets exist not because of  
geometry, theory of  structures, or thermodynamics, but because they were first a picture – literally a 
vision – in the minds of  those who built them » (ibid.).

4  Vérin, 2008 ; Vérin, 2006.

5  Enfert, 2003 ; Lahalle, 2015 ; Millet, 2014 ; Lembré, 2016.

6  Alder, 1998, p. 511.
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la construction d’une « vision industrielle » (industrial vision) reposant sur une division 
entre travail intellectuel et manuel7. 

Cerner le concept même de « dessin technique » est un des premiers objectifs de 
ce volume. Il s’agit de mettre en évidence une catégorie de représentations et 
de réfléchir à ses spécificités. Longtemps le dessin technique a été implicitement 
réduit au dessin de machines, au dessin d’ingénieur (engineering drawing) et au 
dessin industriel. Un rapide tour d’horizon de l’historiographie rassemblée en fin 
d’ouvrage montre la très nette prédominance des études consacrées à ce type de 
représentations. Cette orientation n’est pas surprenante compte tenu du fait que 
l’histoire des techniques s’est d’abord focalisée sur les machines, les inventions 
majeures et les grands récits de l’industrialisation. Il est donc important de souligner 
que la catégorie observée dans ce livre ne se limite pas à ce type de dessins. Sous 
l’expression « dessins techniques » sont compris tous les dessins qui se donnent 
pour objectif  d’instruire ou de faciliter l’action. La langue chinoise possède un mot : 
tu, pour qualifier un genre de figures comparable. Dans la Chine pré-moderne, 
le vocable tu désigne des représentations graphiques qui « encodent des savoirs 
techniques » et se veulent des « guides pour l’action8 ». Ainsi les tu, comme les dessins 
examinés dans ce volume ne sont pas définis par leur forme ou par leur style, mais 
par leur fonction. Dans cette perspective, un dessin d’ornement peut être considéré 
comme un dessin technique, du moment qu’il vise à transmettre un savoir ou 
aider à l’invention par exemple. C’est ce qui explique la mise en regard dans cet 
ouvrage de dessins communément considérés comme artistiques (de sculpture, 
d’architecture, d’ornement) et de dessins dits géométriques, linéaires ou industriels9. 
Précisons que par figure servant de « guide pour l’action » nous n’entendons pas 
seulement des figures qui concourent à concevoir et exécuter des objets, mais 
toute figure servant à élaborer et transmettre des connaissances. À cet égard, le 
« dessin technique » correspond à des pratiques et des usages différents, comme la 
production de connaissances, la formation ou l’auto-formation, la conception et 
l’invention, l’exécution, la communication.

L’enjeu est avant tout de redonner aux dessins techniques la complexité qui leur a 
été retirée. Les historiens les ont longtemps pris pour des reproductions exactes et 
univoques de la réalité. Les planches de l’Encyclopédie sont un exemple révélateur. 
Elles ont d’abord été vues comme des représentations transparentes des techniques 
de l’époque moderne et, dans cette perspective, jugées tantôt obsolètes, tantôt sans 
originalité10. L’écart entre la représentation abstraite des artisans et leurs conditions 

7  Denis, 2001.

8  Bray, 2007, p. 2 : « In fact it was a specialist term denoting only those graphic images or layouts 
which encoded technical knowledge : tu were templates for action ».

9  Cette même approche est développée dans Hilaire-Pérez, Nègre, Spicq et al., 2017. 

10  Deforge, 1981 ; Werner, 1993 ; Pinault, 1991 ; Pinault, 1992.
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réelles de travail a été interprété comme un signe de l’hostilité de Diderot et 
des encyclopédistes envers les communautés de métier11. Comme l’a justement 
souligné John Pannabecker, la plupart des études consacrées à la représentation des 
techniques dans l’Encyclopédie ont été fondées « sur l’utilité des arts plutôt que sur 
leur complexité12 ». Ainsi les dessins techniques, comme les techniques elles-mêmes, 
à la différence des dessins artistiques et des dessins scientifiques, ont été relégués 
« dans le monde sans structure de ce qui ne possède pas de significations, mais 
seulement un usage, une fonction utile13 ».

Depuis le milieu des années 1970 cependant, ces dessins ont perdu l’évidence qui 
leur était prêtée. Jacques Guillerme se proposait en 1976 « d’épaissir l’énigme » de la 
figuration en rendant compte de la « formation et de la dégénération des doctrines 
qui ont trait à la production des figures14 ». Ce volume s’inscrit dans la lignée des 
études critiques qui ambitionnent, depuis ce temps, de redonner de l’« épaisseur » 
à une catégorie d’image, centrale dans la mise en place d’un monde technique 
institutionnellement puissant. 

L’objectif  de cette introduction est de mettre en perspective les principales 
questions soulevées par les auteurs en les confrontant aux grandes orientations 
de l’historiographie. Nous aborderons successivement quatre thèmes : le rôle du 
dessin dans la rationalisation de la production ; celui des acteurs et des institutions ; 
la diversité des lieux et des modes d’apprentissages ; enfin, le dessin comme outil 
cognitif. 

Dessin et rationalisation De la proDuction 

C’est de loin le rôle du dessin dans le processus de normalisation et de rationalisation 
des techniques qui a été le plus discuté. Les historiens se sont attachés à montrer 
comment le dessin, lorsqu’il est utilisé pour passer de l’étape de la conception à 
l’étape de réalisation, participe à l’instauration d’un nouvel ordre productif. Il faut 
rendre ici hommage au promoteur de l’éducation technologique Yves Deforge 
qui s’est aventuré dans une étude générale du « graphisme technique » mettant en 
évidence, tant la diversité des représentations et des médias, que la nature stratégique 
de toute figuration. Selon Deforge, le dessin technique n’est pas « une réplique pure 
et simple de la réalité » et le processus qui conduit à le présenter comme « un langage 

11  Sewell, 1986 ; Aubery, 1989 ; Picon, 1993.

12   « Since Diderot’s time, most critical study has been grounded in the utility of  the arts rather 
than their complexity, perhaps because ‘utility’ is easier to place within the framework of  economic 
liberalism, the demise of  the guilds, and an incipient industrial revolution ». Pannabecker, 1998, p. 42.

13  Simondon, 1989 [1958], p. 10. 

14  Guillerme, 1976.
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universel » n’est pas « normal15 ». Il est un indicateur de l’évolution du processus 
de production vers « la systématisation et la division du travail ». Il témoigne de 
la « captation » par la « conception » du « savoir des réalisateurs » et du creusement 
progressif  d’un fossé entre conception et réalisation. C’est ce « profond fossé » 
qu’il ambitionne de réduire à travers une éducation technologique fondée sur le 
dessin. De son côté, Ferguson appelle à la même époque à réintégrer le dessin à 
la formation de l’ingénieur, qu’il juge trop exclusivement dominée par les sciences 
analytiques au détriment des savoirs sensibles permettant d’appréhender la réalité 
matérielle dans toute sa complexité16.

L’idée selon laquelle le dessin des ingénieurs ne doit pas seulement être étudié 
comme un produit cognitif, un support d’élaboration de la connaissance et de 
l’invention (Ferguson), mais – lorsqu’il est utilisé à des fins de communication – 
comme un moyen puissant de contrôle du travail, s’impose dans les années 199017. 
Les études se focalisent alors sur la hiérarchie qui s’instaure entre le producteur 
de l’image (image-maker) souvent assimilé à un ingénieur et le producteur de l’objet 
(object maker), qualifié d’artisan ou d’ouvrier. Le dessin géométral apparaît comme 
l’outil essentiel qui sert à construire cette hiérarchie. Selon ce modèle d’explication, 
les ingénieurs abandonnent le dessin à la main levée et la perspective pour un 
langage graphique qui élimine toute interprétation possible18. 

Cette approche du dessin comme instrument de pouvoir, centrée sur l’ingénieur, 
a pour effet d’opposer les acteurs et les modes de représentation. Cherchant à 
montrer la spécificité de la pensée de l’ingénieur par rapport à celle de l’homme 
de science et de l’artisan, Ferguson affirme que les artisans ne se servent pas de 
dessins pour concevoir les objets qu’ils fabriquent19. L’idée qu’il n’y a pas, dans la 
« tradition artisanale » (craft tradition) de séparation entre conception et fabrication, le 
dessin artisanal se limitant à la production/reproduction de modèles (patterns) et de 
dessin à échelle 1/1, s’installe alors durablement20. Sur ce point, John Pannabecker 
a ouvert une piste de recherche stimulante, inexplorée après lui. L’étude rapprochée 
des articles de l’Encyclopédie relatifs à l’art de l’imprimerie l’amène à conclure que 
non seulement différents auteurs participent à la représentation de cet art (dont des 
artisans), mais qu’ils ne partagent pas nécessairement les mêmes vues que Diderot. 
Les textes, les explications de planches et les planches donnent accès à différents 

15  Deforge, 1981, p. 12.

16  Ferguson, 1977, p. 9-10.

17  Lubar, 1995. 

18  Alder, 1997 et 1998 ; Brown, 2000 ; Henry, 2008.

19  Ferguson, 1977 ; Ferguson, 1992, chapitre « Designing without Drawing: The Artisans’s Way », p. 3.

20  McGee, 2003, p. 31 ; Pinault-Sorensen, 2016, p. 311. 
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« styles » de représentation qui révèlent des divergences de vues, voire des conflits 
entre représentations21. 

De fait, dès lors que l’on situe le point d’observation à l’intérieur d’un métier 
ou d’une industrie, l’affirmation selon laquelle les artisans ne dessinent pas pour 
concevoir ne résiste pas à l’examen. Dans les métiers relatifs à l’architecture, on 
sait de longue date que « le trait » (tracés de charpente et de coupe des pierres), 
comme le dessin à petite échelle ou le dessin d’ornement, étaient pratiqués par les 
entrepreneurs (maçons, charpentiers, menuisiers, serruriers)22. Pour les spécialistes 
des mines et du textile, il est évident que différents praticiens utilisaient des dessins 
pour concevoir et pour exécuter des opérations et des artefacts23. Dans ce volume, 
Daniel Blouin cite le fabricant de presses lithographiques Pierre-Denis Brisset 
(1788-1867) qui, bien qu’affirmant n’avoir « jamais appris à dessiner », produit des 
dessins bien maîtrisés et clairement mis en page. Les questions qui se posent sont 
alors : quels métiers s’appuient sur le dessin, et sur quel type de dessin ? Peut-on 
distinguer différentes formes de pensée ou de discours visuels selon les métiers 
ou selon les domaines du savoir, selon les fonctions et les intentions des auteurs ?

De ce point de vue, les articles de Marina Giardinetti et de Thomas Preveraud 
apportent de nouvelles données. L’analyse des concours de dessin organisés par la 
Society for the Encouragement of  Arts, Manufactures and Commerce de Londres, 
plus connue sous le nom de Society of  Arts (1754), dans la catégorie Polite Arts, 
entre 1754 et 1794, permet à Marina Giardinetti de faire ressortir le rôle des 
dessinatrices dans les arts décoratifs. Ces dernières années, au fil des études, sont 
apparues quantité de femmes : « professionnelles » ou épouses, compagnes, filles, 
sœurs d’artistes, d’architectes, d’ingénieurs, de dessinateurs, de graveurs, d’hommes 
de science, etc. ayant contribué au dessin, à la gravure, à la mise en ombre ou 
à la mise en couleur des images, telles les filles du célèbre ingénieur Smeaton 
ou la compagne de l’architecte de Napoléon Pierre Fontaine24. Il manque une 
confrontation d’ampleur de ces données éparpillées dans des études portant sur 
différentes branches des arts, des sciences et des techniques. Mais surtout, l’article 
de Marina Giardinetti invite à voir le dessin comme une pratique partagée par des 
personnes de statut et de conditions diverses. Même si, selon le sexe, le milieu 
professionnel et le milieu social, le dessin d’ornement n’est ni enseigné, ni appris, ni 
pratiqué pour les mêmes raisons et de la même manière, il est un langage commun à 
une grande variété d’acteurs : ici, des hommes et des femmes et, parmi celles-ci, des 
filles nobles et des femmes de métier (apprentices). Le cas bien différent des dessins 

21  Pannabecker, 1998.

22  Deforge, 1981, « Un exemple de graphisme technique : le trait », p. 48 et suiv. ; Sakarovitch, 1998 ; 
Nègre, 2016.

23  Morel, 2022 ; Millet, 2013 et 2014.

24  Fox, 2009, p. 86 ; Garric, 2011. 
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de voitures à cheval inclus dans les brevets d’invention déposés entre 1800 et 1900 
amène Thomas Preveraud à constater que les carrossiers de métier dessinent tout 
autant que les mécaniciens et les ingénieurs. Se concentrer sur le domaine de la 
carrosserie lui permet de montrer que l’évolution du dessin d’invention, tout au long 
du xixe siècle, ne reflète pas l’« hégémonie du géométral ». Le dessin ne tend pas à un 
schématisme austère, ou « un mode de froideur distante qui ira en s’accentuant au 
fil des ans25 ». Dans ce domaine, des formes de représentations réalistes coexistent 
avec des formes plus abstraites et géométriques, sans doute, remarque Thomas 
Preveraud, parce que la voiture n’est pas un objet mécanique pur, mais un objet 
d’usage et l’on pourrait ajouter de luxe. Le dessin donne ainsi accès, lorsqu’il est 
examiné dans son contexte de production, à des résistances passives ou actives aux 
projets de normalisation et de rationalisation.

les acteurs Du Dessin et les institutions entre projet, récompense 
et Diffusion

Du point de vue des acteurs institutionnels, les études d’abord centrées sur les écoles 
où se codifie le graphisme technique se sont ouvertes à d’autres établissements. Il 
est apparu que certaines institutions dont la mission était limitée à l’enregistrement 
et à la diffusion des inventions contribuent à la formation d’un langage technique 
homogène visant à la normalisation des techniques. La démonstration a été 
faite pour les brevets d’invention (1791) et le Conservatoire des arts et métiers 
(1794)26. Plus généralement, le recours à la puissance rhétorique du dessin pour 
convaincre les institutions savantes et l’administration implique une étroite marge 
stratégique entre possibilité d’invention et inscription dans un horizon d’attente 
prédéterminé. Si le dessin permet indéniablement d’incarner les projets techniques 
en leur conférant un effet de réalité, il doit néanmoins se conformer à des normes, 
souvent implicites, pour être considéré légitime. En étudiant les dessins de projets 
d’éclairage public envoyés à la lieutenance générale de Paris puis, sous la Révolution, 
au Comité de Salut Public, Benjamin Bothereau montre comment la mise en image 
participe de la rhétorique de la preuve mise en œuvre par les inventeurs à la fin du 
xviiie siècle. Mais celle-ci ne fonctionne que si elle se coule dans la culture visuelle 
et l’imaginaire technique des ingénieurs qui imprègnent l’administration d’alors. Le 
dessin centré sur l’objet technique lui-même ne convainc guère, tandis que celui 
figurant le système ou « réseau » technique associant l’objet, son milieu et leur 
interaction permet à l’administration de projeter sa volonté de contrôler le territoire 
urbain.

25  Guillerme, 1981.

26  Emptoz, 2013 ; Baudry, 2017 a et b ; Baudry, 2019.
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Le volume apporte une contribution essentielle en mettant en évidence le rôle joué 
par les institutions particulières que sont les sociétés pour l’encouragement des arts 
et de l’industrie. Celles-ci agissent en premier lieu par la création de prix. La Society 
of  Arts n’encourage pas seulement le développement du dessin d’ornement. Selon 
Marina Giardinetti, la formulation de ses prix contribue à la perpétuation d’une 
pratique genrée du dessin qui assigne aux femmes des figures de petite taille et 
à caractère décoratif  (ornements, fleurs, fruits, plantes). Yohann Guffroy montre 
que la même société contrôle la qualité des dessins des inventions qui lui sont 
soumises et impose ses propres codes de représentation en matière de dessin 
et de gravure lorsqu’il s’agit de les diffuser. La Society of  Arts de Londres et la 
Société d’encouragement pour l’industrie nationale parisienne (1801) observée par 
Daniel Blouin contribuent aussi au développement du dessin par la multiplication 
même des planches de leurs organes de communication (Transactions of  the Society 
of  Arts, 1783 et Bulletin de la Société d’encouragement pour l’industrie nationale, 1802). 
Daniel Blouin met en évidence que pour la Société d’encouragement, comme 
pour l’administration technicienne décrite par Benjamin Bothereau, la mise 
en dessin de l’objet technique est un préalable au processus d’évaluation et de 
soutien à l’invention. Elle s’inscrit aussi dans une politique de « socialisation de 
l’invention » par la publication, d’où l’intérêt porté par l’institution à la production 
et à la reproduction de l’image en grand nombre et à moindre coût, par l’examen 
des concours portant sur les perfectionnements des presses lithographiques entre 
1826 et 1831. La société cherche à faciliter l’accès à l’image en primant et mettant 
en valeur les techniques qui visent à obtenir le rendement le plus élevé tout en 
garantissant la solidité du procédé.

Au total, l’examen des dessins envoyés à ces sociétés et des modifications qu’ils 
subissent pour figurer dans les journaux questionne l’association construite par 
les historiens entre formes et fonctions du dessin technique. Les archives de la 
Society of  Arts permettent à Yohann Guffroy de mettre en lumière un acteur bien 
connu des historiens du livre : le marché27. L’augmentation du nombre de planches 
conduit à privilégier les représentations géométrales au trait, plus rapides à exécuter 
et moins coûteuses que les représentations réalistes (perspectives et dessins ombrés 
à la hachure). Ainsi, le langage graphique adopté n’est pas seulement le résultat du 
mouvement de rationalisation porté par les élites techniciennes, mais de contraintes 
liées au média imprimé. Rappelons que si les planches coûtent cher, elles rapportent 
davantage que le texte aux libraires et aux éditeurs. Elles tendent ainsi à se multiplier 
de manière autonome en imposant leur logique économique28. Les archives de la 
Society of  Arts révèlent la diversité des acteurs qui interviennent alors, à la fois 
dans la conception et dans l’exécution de l’image : directeurs d’édition, dessinateurs, 
graveurs, imprimeurs. 

27  Michaud, Mollier et Savy, 1992.

28  Nègre, 2011.
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Ainsi, il est rare que le dessin passe directement du concepteur à son destinataire, 
qu’il s’agisse de l’artisan ou de l’ouvrier, d’une commission d’évaluation, ou du 
public amateur de technologie. Les articles rassemblés dans ce volume invitent 
à l’examiner comme un « objet frontière » autour duquel interagissent (discutent, 
s’affrontent) de multiples acteurs. 

Diversité Des lieux et Des moDes D’apprentissages 

On l’a dit, l’enseignement du dessin est un thème auquel on a prêté beaucoup 
d’attention. Les études ont porté sur les établissements qui participent à son 
institutionnalisation, l’évolution des méthodes pédagogiques et des types de 
dessins enseignés29. La place du dessin dans la formation de certains professionnels 
– ingénieurs30 et architectes31 notamment – a fait l’objet d’études spécifiques. 
On sait que le dessin occupe une place essentielle dans l’affirmation du statut 
de ces professionnels, dans l’évolution de leurs pratiques aussi bien que dans la 
construction et la transmission de leurs savoirs. Patricia Subirade, Frédéric Métin et 
Amélie Dessens en font à nouveau la démonstration pour les ingénieurs militaires 
et les ingénieurs des mines. 

Les corpus examinés permettent d’observer « l’épaisseur matérielle » et la variété 
des processus d’apprentissage qui intéressent désormais les historiens : lieux, gestes 
et objets par lesquels passe et se construit le savoir32. Les articles font ressortir la 
diversité des lieux d’apprentissage. Sur ce point, les archives documentant le parcours 
de l’ingénieur François Cuenot (1618-1686) rassemblées par Patricia Subirade sont 
exceptionnellement riches. L’ingénieur apprend d’abord le dessin dans la sphère 
privée (l’atelier de son père sculpteur ou celui d’un confrère), puis dans l’armée, 
et tout au long de sa carrière, sur le tas, à l’occasion de voyages et de missions. 
Enfin, il l’apprend aussi dans des livres. C’est un apprentissage lent, tout au long de 
l’existence, à des moments et dans des lieux (champs de bataille) qui n’y semblent 
pas propices. Les archives de l’École des mines présentées par Amélie Dessens 
montrent qu’à l’intérieur d’un même établissement, le dessin s’apprend également 
dans divers lieux : classe, atelier, sorties de terrain, voyages. L’enseignement est loin 
de se limiter à un enseignement académique du dessin géométral (à la règle et au 
compas), du lavis et du dessin de la figure et de l’ornement. Le dessin s’apprend 
aussi de manière non académique, si l’on peut dire, par le croquis pratiqué en cours, 

29  On se reportera à la bibliographie. 

30  Weiss, 1982 ; Booker, 1983. Edmonson, 1987 ; Picon, 1988 ; Picon et Yvon, 1989 ; Belhoste, 1990 ; 
Picon, 1992 ; Vérin, 1993 et 2006 ; Orgeix, 2005 ; Fox, 2009 ; Butrica, 2015.

31  Carpeggiani et Pattetta, 1989 ; Contardi et Curcio, 1991 ; Sakarovitch, 1994 et 1998 ; Frommel, 
1994 ; Recht, 1995 ; Gerbino, 2009 ; Cojannot et Gady, 2017. 

32  Bert et Lamy, 2021.
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ou hors de l’école. Les archives rendent également compte de la diversité des figures 
liée à la nature des objets représentés : croquis de machines, plans de mines, dessins 
de bâtiments, levers de terrain, coupes géologiques, cartes, dessins de minéraux, 
dessins de paysages géologiques. À propos des manuels de dessin, Frédéric Métin 
souligne le fait que, comme l’expliquent leurs auteurs, ils ne sont pas seulement 
faits pour être lus, mais pour « travailler de la main ». Les lecteurs supposés de ces 
manuels sont invités à retracer les figures dans l’ordre qui est donné. Pour ce faire, 
les manuels adoptent une présentation issue de la pratique de la « feuille de classe » 
imprimée, distribuée aux élèves pendant les cours. Chaque figure est accompagnée 
d’un texte indiquant la marche à suivre. Dans certains cas, des espaces laissés 
blancs sont ménagés pour compléter les dessins. Tracer par soi-même, expliquent 
les auteurs, est essentiel pour comprendre la logique de l’objet représenté et le 
mémoriser. La copie n’est pas seulement un exercice de la main, c’est un geste qui 
engage l’intelligence. 

le Dessin comme outil cognitif : abstraction et concrétisation 

Ces remarques nous rappellent que le dessin n’est pas une image, c’est le résultat 
d’une suite d’opérations qui se déroulent dans le temps. Il convient de le considérer 
comme un produit cognitif, un lieu ou un support d’élaboration de la connaissance 
et de l’invention. Celina Fox note qu’il se situe « à la frontière entre l’esprit et la 
main, l’idée et la forme33 ». D’autres le voient comme une « instance médiatrice 
entre le savoir pratique et le savoir théorique34 ». La figuration graphique donne-
t-elle accès à une forme de savoir distincte du savoir théorique ? Peut-elle être 
assimilée à un savoir pratique ? Eugene Ferguson, cité plus haut, a apporté une 
contribution essentielle à cette question en affirmant que le dessin est une forme 
spécifique de savoir (knowledge) « non verbal » et que cette forme de savoir joue un 
rôle central dans l’invention35. On a vu qu’il avait restreint ce savoir qualifié de 
« pensée visuelle » au dessin exécuté par les ingénieurs dans le cadre de leur pratique 
(engineering drawing). 

L’intérêt de l’approche de Ferguson est d’abord de rappeler que certains types de 
dessins doivent être regardés comme des projets ou des « desseins ». Malgré sa 
précision et son caractère univoque, le dessin d’un ingénieur est le résultat d’un 
cheminement de la pensée : il renferme, note-t-il, « beaucoup de choix informels, 
de jugements tacites, d’actes intuitifs, d’hypothèses sur la façon dont le monde 

33  « Drawing […] lies at the boundary between mind and hand, idea and form », Fox, 2009, p. 46.

34  « mediatory instances between practical and theoretical knowledge », Lefèvre, Renn, Schoepflin, 2003, p. vii.

35  Voir aussi Hindel, 1981.
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fonctionne36 ». Ferguson emploie le terme de « design drawing » ou de « design » pour 
désigner ces dessins-projets. Si le langage graphique est une forme de savoir 
distincte du savoir textuel, il importe alors de comprendre comment fonctionne ce 
langage non verbal37.

Pascal Brioist éclaire cette question en rappelant que la valeur cognitive et 
« projectuelle » du dessin a été théorisée de longue date à travers la notion de disegno. 
En italien, disegno signifie dessin au sens de pratique matérielle, mais c’est aussi le 
dessein « au sens de l’idée qui fait le geste de préciser la pensée ». C’est, outre une 
technique, « une action de la pensée, la trace de cette action, le projet de cette action 
autant que l’œuvre finale, voire son archive », autrement dit un acte de conception, 
un projet. 

Une autre manière de saisir le fonctionnement de la pensée visuelle consiste à partir 
des outils de visualisation : géométraux, perspectives, schémas, modèles, etc. Luisa 
Dolza et Hélène Vérin ont expliqué comment fonctionnaient les recueils de modèles 
connus sous le nom de « théâtres de machines » (c. 1570- c. 1770)38. La multiplication 
des exemples dessinés en perspective permet de placer le lecteur face à une diversité 
de situations possibles. Les modèles, mis en série, s’éclairent mutuellement par leur 
variété et par la comparaison. Marcos Camolezi revient sur le rôle des schémas 
dans l’invention par une étude des travaux de l’ingénieur et biologiste Étienne 
Œhmichen (1884-1955), spécialiste du vol mécanique comme animal39. Chez 
Œhmichen, le dessin n’est pas un moyen de représentation extérieur au processus 
inventif, il fait partie de l’invention. La pensée de cet ingénieur ne se concrétise pas 
par des dessins figuratifs (le vol d’un oiseau ou le dessin d’une machine à venir, 
par exemple), mais par le schéma d’un mécanisme, c’est-à-dire d’une « séquence 
nécessaire d’opérations ». Le dessin schématique est une opération de réduction 
qui vise à comprendre et élaborer ce qui rend possible le vol. Œhmichen, note 
Camolezi, dit qu’il s’agit de se faire « par la pensée, le créateur de l’animal, son 
ingénieur-constructeur ». Pour les ingénieurs militaires étudiés par Frédéric Métin, 
chargés de dessiner les fortifications, comme pour cet ingénieur civil, le dessin 
ne sert pas à représenter (dans le sens d’exposer, mettre devant les yeux), mais à 
recréer (un dispositif  défensif, ou le vol d’un oiseau). C’est ce qui explique que dans 
certains recueils d’architecture des époques moderne et contemporaine, les édifices 
censés représenter des bâtiments réels, parfois très connus, s’écartent de la réalité. 
Ils sont transformés, non par défaut d’exactitude, mais parce que le dessin est en 
lui-même un acte de reconstruction de l’objet observé, une opération archéologique 

36  « Conceals many informal choices, inarticulate judgements, acts of  intuitions and assumptions about the way the 
world works  », Ferguson, 1992, p. 3.

37  Sur cette notion voir aussi Layton, 1976.

38  Vérin et Dolza, 2000 ; Dolza et Vérin, 2004.

39  Simondon, 2008 (1965-1966), p. 29-42 ; Beaubois, 2015.
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qui peut donner lieu (voire qui invite ?) à une amélioration de la composition40. De 
tels dessins peuvent ainsi être considérés comme les traces « d’une réflexion en acte, 
un moyen de saisir l’intention, les hésitations, voire l’avènement des formes dans la 
superposition des hypothèses41 », autrement dit, les traces d’une « imagination qui 
réfléchit et résout un problème42 ». 

Pour l’historien, comprendre et interpréter des dessins techniques est donc un 
exercice plus difficile qu’il n’y paraît. La comparaison entre les dessins produits 
en Asie orientale et en Europe le fait assez clairement sentir. À regarder les 
illustrations des manuels chinois et japonais, il paraît évident que les dessins pour 
l’action, comme les dessins dits d’agrément, incorporent des pratiques tout autant 
que des visions du monde43. L’étude adéquate de tels dessins n’est pas aisée car 
elle implique des déplacements entre des activités humaines souvent considérées 
séparément : acquisition de connaissances, conception, exécution, sans parler du 
franchissement des frontières entre les grands domaines du savoir instaurés à 
l’époque contemporaine (arts, sciences, techniques). 

Parmi les points de vue d’analyse susceptibles de rendre compte de manière juste 
de la réalité de ce genre de dessin, l’approche matérielle, peu explorée à ce jour, 
permettrait sûrement d’ouvrir de nouveaux champs d’investigations. De même que 
pour le grand dessinateur d’architecture Eugène Viollet-le-Duc, le dessin se devait 
d’être une opération réflexive et reconstructive de la réalité visant à comprendre 
comment les choses sont faites, avec quoi et pourquoi, l’étude des dessins 
techniques ne devrait-elle pas impliquer une opération reconstructive de la réalité 
du dessin44 ? Soit une reconnaissance des langages et des grammaires graphiques, 
des instruments, des matières, des supports, mais aussi de l’étalement dans le temps 
du travail du corps et de l’esprit. Une telle approche aurait le mérite de faire ressortir 
en quoi la culture du dessin n’est pas celle de l’image, en quoi peut-être même elle 
s’oppose à la « civilisation de l’image45 ». 

40  Garric, 2004.

41  Chougnet, Garric, 2020, p. 16. 

42  Chateau, 2005, p. 18. 

43  Nègre, 2014.

44  Viollet-le-Duc, [1879]. Pour Viollet-le-Duc, dessiner est une opération cognitive qui « apprend 
à voir » et « voir, écrit-il, s’est savoir » (p. 302). Viollet-le-Duc préconise de dessiner « non d’après des 
modèles graphiques, mais d’après les objets eux-mêmes, et encore, à la condition d’expliquer ces 
objets, de décrire leurs propriétés et les relations qu’ils ont entre eux » (p. 65). 

45  Gusdorf, 1990. 
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Chapitre 1
Dessins techniques de l’architecte-ingénieur et 

du sculpteur au xviie siècle : pratiques et usages de 
François Cuenot

Patricia Subirade

Le dessin technique, tracé dans un but professionnel se développe dans la culture 
occidentale à partir de la fin du Moyen Âge et du début de la Renaissance, dans 
des secteurs de « haute technologie » : chantiers de cathédrales gothiques, puis 
arts militaires, et, à partir du milieu du xve siècle, dans les chantiers civils. Il est 
indissociable de la naissance d’une organisation du travail usant de nouveaux 
moyens de communication et où la figure sociale nouvelle de l’ingénieur met son 
savoir pratique et mathématique au service du commanditaire et des ouvriers. 
Il contribue aussi à attirer l’intérêt d’un public lettré sur les sujets techniques à 
une époque où la technologie est pour la première fois appréciée dans la culture 
occidentale1. 

Le terme de « portrait » qualifie d’abord le dessin, l’œuvre au trait2. Puis il s’opère 
un glissement sémantique au xviie siècle. Si en 1567 l’architecte doit « manifester 
ses inventions par desseings et portraits de plates formes et montées3 », le Livre de 
pourtraicture de Jean Cousin de 1595 devient L’Art de dessiner dans la seconde moitié 
du xviie siècle4. Au xvie siècle, le mot « portrait » renvoie à la dimension graphique, 
tandis que le mot dessin, dérivé de l’italien designo, renvoie au projet. Au siècle 
suivant, dessin s’impose au double sens de designare : l’action de tracer des contours, 
et au figuré celle de former un plan, un projet5, « portrait » désignant désormais la 
peinture d’une personne.

1  Lefèvre, 2004, p. 1-5.

2  Recht, 1995, p. 21-22 ; BnF ms. fr. 19093, Villard de Honnecourt, Album de dessins et de croquis.

3  Delorme, 1567, fol. 20.

4  Cousin, 1685.

5  Auclair, 2010, p. 318-319.
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Le cas du praticien polyvalent François Cuenot (1618-1686), traité dans ce chapitre, 
montre que le dessin est alors une culture partagée entre les artistes et les artisans, ses 
usages étant variés chez les ingénieurs, géomètres, architectes, sculpteurs, peintres. 
François Cuenot illustre la dernière génération du modèle social de l’ingénieur 
polyvalent né à la Renaissance, avant la professionnalisation du xviiie siècle. 
Tour à tour sculpteur, ingénieur, cartographe, architecte, il recourt constamment 
au dessin. Originaire d’une famille comtoise de sculpteurs du Bélieu6, près de la 
frontière suisse dans la Montagne jurassienne pourvoyeuse de dynasties d’artistes 
notamment de sculpteurs, il fuit très jeune la Franche-Comté, chassé par la guerre 
de Dix ans (1635-1644), épisode local de la guerre de Trente ans. Sa carrière s’inscrit 
dans la mobilité constitutive de l’habitus professionnel de l’ingénieur moderne, à la 
recherche de patronages et de commandes. Dès sa jeunesse, il suit les armées en 
Allemagne s’initiant à l’art de la fortification, ce qui l’amène à travailler, une fois âgé, 
sur un livre d’art militaire7. Sculpteur sur bois et sur pierre toute sa vie, il pratique 
aussi le dessin d’ornement dont atteste son carnet de dessins. Il travaille en Suisse 
notamment dans le canton de Fribourg en tant que réfugié8 ou à l’abbaye Saint-
Maurice d’Agaune9, mais aussi dans les villes où il reçoit le droit de bourgeoisie : 
Dole capitale de sa province natale (1651)10, Thonon (1646)11 et Annecy (1657) 
en Savoie12, pour divers commanditaires, le duc de Savoie, la ville de Chambéry, 
les communautés villageoises, etc. Sculpteur et architecte du duc13, il est aussi son 
ingénieur. Il compose un traité d’architecture, un recueil sur les salines allemandes 
et trace des dessins pour la construction de ponts et l’aménagement de salines. 
L’ingénieur utilise le dessin au moins pour deux raisons principales. En premier 
lieu pour concevoir ses projets, selon un processus que l’historien des techniques 
Eugene Ferguson décrit comme la conversion « visuelle » et « non verbale » de la 
vision que « l’œil de l’esprit » (mind’s eye) conçoit de l’artefact ; deuxièmement pour 

6  Archives municipales (désormais AM) de Dole, FA85/5, 12 mai 1651.

7  Non conservé. Archives d’État de Turin (désormais AET), lettere di particolari (désormais LP), C, 
mazzo (désormais m.) 16, lettres (désormais lt.) de Cuenot, 7 septembre 1674.

8  Archives de l’État de Fribourg, livre des ordonnances 28 (1639-1645), fol. 122 v et 123 r.

9  Archives de l’abbaye Saint-Maurice d’Agaune, CPT/20/2/2 comptes de l’abbaye, quittance de 
juillet 1644.

10  AM de Dole, FA 85/5, recueil des placets présentés par ceux demandant à être reçus habitants 
(1550-1620), placet de François Cuenot et pièces diverses, 26 mai 1651.

11  Archives départementales (désormais AD) de Haute-Savoie, 43J 1246, recueil factice des 
délibérations du conseil de ville de Thonon (1636-1650), 2e registre, délibérations du 30 mai 1646, 
fol. 72 v.

12  AM d’Annecy, registre des ordonnances et délibérations de la ville et cité d’Anneçy 44 (1648-
1661), délibérations du 16 décembre 1657.

13  AET, registre des patentes 47, patentes du 17 juin 1660.
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donner aux ouvriers les informations nécessaires pour l’exécution de ses projets14. 
Le corpus de ses dessins a par sa diversité peu d’équivalent au xviie siècle15. 
Chacune de ses activités requiert des conventions graphiques spécifiques plus ou 
moins complexes (dessin d’architecture en géométral, dessin de machines, dessin 
d’ornement, etc.)16. Le dessin est un medium pour différents langages graphiques 
ayant chacun ses règles et grammaire propres, non intelligibles pour les non experts, 
à charge pour le praticien de déterminer le langage approprié à son auditoire17. 

Pour comprendre ces usages variés du dessin et ces divers langages graphiques 
nous traiterons d’abord de l’apprentissage des conventions de représentation et 
de la matérialité du travail graphique. Puis nous examinerons comment ces savoirs 
graphiques sont mis au service du prince et de l’État. Enfin, il s’agira de comprendre 
comment ces cultures graphiques se déploient dans le travail quotidien de l’atelier. 

acquérir une culture graphique et pratiquer le Dessin au xviie siècle 

Les traces attestant la pratique du dessin de Cuenot sont multiples. Cuenot dessine 
pour ses commandes de mobilier religieux, retables, tabernacles18, orgues de la 
Sainte-Chapelle de Chambéry (fig. 1)19. Le carnet de dessins lié à cette activité20 est 
un document rare, comparable à celui du sculpteur rémois Pierre Jacques (1572-
1576), également exceptionnel21. Comme architecte, il compose un traité illustré 
de planches et dessine pour ses travaux de construction22. Dans le domaine de 
la fortification, dont il connaît les principes grâce à son père, il rédige un livre 
d’art militaire également illustré23, type d’ouvrage où le dessin a une fonction de 

14  Ferguson, 1992, p. 2-8 ; Ferguson, 1977, p. 827 ; Popplow, 2004, p. 28-34.

15  Comme le fait remarquer Wolfgang Lefèvre, nombre de dessins techniques de l’Époque 
moderne restent à découvrir. Lefèvre, 2004, p. 13. Voir aussi, Deforge, 1981, p. 64. Il faut néanmoins 
mentionner l’exceptionnel corpus de dessins de Jacques Gentillâtre. Cojannot et Gady (dir.), 2017, 
p. 55-57 ; Deswarte-Rosa et Roux (dir.), 2010, p. 14 et 97.

16  Lamberini, 2003, p. 214.

17  Lefèvre, 2004, p. 5-6.

18  Archives d’État du Valais, AM de Vionnaz, P 215, marché, 31 août 1642.

19  AD de Savoie (désormais ADS), 6E 5452, inventaire des biens, 29 février 1683, fol. 8.

20  ENSBA, Fonds Jean Masson, inventaire O.1749 (Rec.36), 035 et 036.

21  Hermant, 2009.

22  AET, LP, C, m.16, lt. de Cuenot, 17 janvier 1671, 16 juillet 1666 ; Materie politiche per rapporto 
all’interno, lettere Duchi e Sovrani, m. 64, n 23, lt.de Charles-Emmanuel II, 9 juillet 1663.

23  AET, LP, C, m. 16, lt. de Cuenot , 7 septembre 1674.
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de Tarentaise », dans Liliane Hilaire-Perez, Michèle Virol, Valérie Nègre et Stéphane 
Blond (dir.), Les ingénieurs des intermédiaires ? Transmission et coopération à l’épreuve du 
terrain (Europe, xve-xviiie siècle), 2022 ; « Construire des ponts : un voyage technique 
de l’ingénieur du duc de Savoie François Cuenot à Lyon en 1672 », dans François 
Blary, Jean-Pierre Gély (dir.), Ressources et construction : la transmission des savoirs sur les 
chantiers vernaculaires et de prestige, 2020.
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35 euros

Qu’est-ce que le « dessin technique » ?

Longtemps réduite au dessin de machines, au dessin d’ingénieur et au dessin 
industriel, l’expression désigne ici tout dessin qui encode un savoir technique 
et se veut un guide pour l’action. 

Partant de domaines d’activité aussi divers que les arts décoratifs, la 
lithographie, la fortifi cation, les mines, la voiture à cheval, les machines 
volantes, ou l’éclairage public, cet ouvrage se propose de mettre en évidence 
et de réfl échir aux spécifi cités des dessins techniques. Pour ce faire, il met 
en regard des dessins souvent examinés séparément ; les uns communément 
considérés comme artistiques (de sculpture, d’architecture, d’ornement), les 
autres, comme scientifi ques ou techniques (géométriques, linéaires, industriels). 
L’enjeu est de redonner à ces dessins longtemps pris pour des reproductions 
exactes et univoques de la réalité, la complexité qui leur a été progressivement 
retirée. 

Les auteurs portent leur attention sur la défi nition même du concept de 
dessin technique, sur son rôle dans la rationalisation de la production, sur les 
notions trop souvent opposées de conception et d’exécution, sur son processus 
d’apprentissage, sur le dessin comme outil cognitif et outil de l’invention, enfi n 
sur sa langue et sa grammaire. Ils proposent ainsi « d’épaissir l’énigme » des 
fi gurations techniques et de cesser de les considérer seulement sous l’angle de 
l’utilité et de l’usage pour les réintégrer dans le monde des signifi cations.
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